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Chronique générale.

Nous croyons savoir que ce n'est pas
geulement de YOrénoque que le dernier con-
seil des ministres s'est occupé. Les informa-
tions du Nord, en les rapprochant du retour
précipité de M. Decazes, qui était parti en
villégiature, auront pu faire comprendre
quelles sont les préoccupations de notre
gouvernement.
Le Temps disait dans son numéro de di-

manche ;

« On s'est beaucoup occupé aujourd'hui,
à la Bourse et dans les cercles politiques,
de nouvelles relatives à certaines exigences
de l'Espagne. On assurait que le ministère
espagnol avait adressé à notre gouvernement
un mémorandum dans lequel il réclamerait
diverses mesures propres à le rassurer sur
les secours que les carlistes reçoivent à tra-
vers notre frontière.
» Nous n'avons pu nous assurer de l'exac-

tUude de ces bruits, mais nous les avons
trouvés trop répandus pour croire possible
ou utile de les passer sous silence.

De son côté, VIndépendance belge publiait
une dépêche télégraphique de Berlin, d'a-
près laquelle le représentant de l'Espagne à
Paris aurait remis au gouvernement fran-
çais une nouvelle note relative aux renforts
que recevraient les carlistes par la frontière
française, et la Presse, qui analysait en ces
termes la dépêche de VIndépendance, ajou-
tait :
« Nous reproduisons ce fait sans com-

mentaires. »
Nous voulons nous borner à déclarer que

le fait est exact ; mais nous ne pouvons
nous empêcher de marquer une surprise
extrême, en lisant dans le Journal de Paris
la note suivante :

« On nous assure que la présence de M. le
comte de Chaudordy à Madrid a déjà pro-
duit de bons effets. Les premières conversa-
tions qui ont été échangées entre le maré-
chal Serrano et notre ambassadeur auraient
amené une détente marquée dans les rela-
yons des deux gouvernements.
» Le chef du pouvoir exécutif à Madrid

aurait promis, notamment, d'agir sur la
presse madrilène en vue de mettre un terme
aux excès de langage qu'elle se permettait
contre notre gouvernement. »

. La note espagnole existe, et si c'est là le
signe de « la détente » annoncée par l'hono-
rable comte de Chaudordy, il faut conclure
ou que notre ambassadeur est joué par le
gouvernement de Serrano, ou que la re-
connaissance de ce gouvernement nous

à nous estimer heureux de n'être
qu offensés.
Dans tous les cas, nous ne souhaitons, ni

pour M. le comte de Chaudordy, ni pour
ôus, que la présence de notre ambassadeur
pj^adrid produise souvent « les bons effets »
Célébrés par le Journal de Paris.

* *

On lit dans le^oiV:
. « Le duc d'Aumale et le prince de Join-

avaient fait autrefois, sous la présiden-
M. Thiers, des démarches ayant pour

objet la translation des cendres de Louis-
Philippe. Le 24 mai est venu interrompre le
cours de ces négociations.
»Aujourd'hui, le maréchal de Mac-Mahon

se voit sollicité dans le même sens, et le
gouvernement refuse, sous prétexte que la
cérémonie donnerait lieu à des manifesta-
tions.
» Cette objection nous semble du reste de

peu de valeur, et nous verrions avec plaisir
le gouvernement s'en tenir à la parole don-
née par les princes, de n'en faire qu'une cé-
rémonie privée, et nous appuyons de toutes
nos fôrces la demande qu'ils ont introduite.
La France ne peut que gagner dans l'esprit
des peuples en montrant une fois de plus le
respect qu'elle garde pour la mémoire de
ceux qui 'ont gouvernée. »

Le Constitutionnel se joint au Soir pour
souhaiter que le gouvernement donne aux
princes la permission sollicitée par eux. Il
n'y a pas lieu d'y faire d'obstacle ; mais les
choses se sont-elles bien passées comme les
raconte le Soir f

*
•k «

La note suivante est publiée par la Voce
delta Verita :

« Le Journal de Paris a annoncé, et le té-
légraphe a répété à tous les rivages, que
le Saint-Père avait écrit « une lettre très-
concluante », etc., à propos de VOréno-
que.
» Nous croyons pouvoir assurer que cette

nouvelle est tout à fait inexacte. »

La sûreté des informations 4e la Voce est
connue. Sa réponse au Journal de Paris est
donc
torité.

à retenir, car
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Le Journal officiel annonce la nomination
de M. le'capitaine de vaisseau de Pritzbuer
au gouvernement de la Nouvelle-Calédonie
et au commandement en chef de la division
navale de la Nouvelle-Calédonie. M. Gau-
thier de la Richerie est rappelé en France.
Si nous en croyons une curieuse lettre

adressée de Nouméa au Gaulois, ce rappel
serait plus que justifié. Voici celte let-
tre, qui est à la fois intéressante et instruc-
tive :

« Nouméa, 15 juillet 1874.
» Je prends le récit ab ovo. Le 5 juin, l'a-

miral débarquait à Sidney. Sa stupéfaction
fut grande quand il apprit que M. le consul
de France allait partir en congé, pour affai-
res de famille, juste au moment de son arri-
vée. M. Simon daigna pourtant retarder son
départ de huit jours, au reçu d'une lettre où
M. le duc Decazes l'avisait de la mission de
l'amiral. Les premières démarches pour ob-
tenir des renseignements sur l'évasion ont
été faites à Sydney par M. Ribourt en per-
sonne tandis que M. Simon attendait tou-
jours des avis de Paris. Ah 1 la pauvre Fran-
ce est bien mal servie 1
» Comment 1 voilà un fonctionnaire qui

touche 60,000 fr. d'appointements et qui est
pris de la nostalgie du boulevard au moment
où, par un hasard extraordinaire, on a be-
soin de lui. Et un pauvre olBcier général,
qu'on fait partir en toute hâte, m 48 heures,
est obligé de se débrouiller tout seul, dans
une ville étrangère, auprès du gouverne-
ment local ! cela peut paraître incroyable, et
cela est pourtant.

ï» Seize jours après, le 21 juin, l'amiral
Ribourt arrivait à Nouméa. Son premier soin
a été deserrer la corde partout, et t7 était temps.
L'enquête révélera des faits bien étranges \

mais, la justice étant saisie, la discrétion est
un devoir. Ce que je puis vous dire, c'est
que la mission de M. Ribourt est la plus pé-
nible et la plus difficile qui ait été jamais
imposée à un officier général. Mais, grâce à
son énergie, vous pouvez être assurés que
la vérité vraie en sortira pleine et entière.
Quelques détails choisis vous en donneront
une idée.
» Quand l'amiral exhiba l'ordre d'ouvrir

la correspondance des condamnés, on tom-
ba justement sur une lettre très-importante
de Rastoul à Rochefort. La publication en
serait fort édifiante. D'autres lettres non
moins curieuses ont été saisies. Si, dès le
lendemain de l'évasion, on avait pris cette
mesure si simple, ordonnée dans tous les
pénitenciers, à bord des navires à déportés,
l'enquête eût été singulièrement facilitée.
» Comme mesure d'ordre, on saisit de-

puis le 21 tous les Rappel et toutes les bro-
chures politiques dangereuses que ces misé-
rables recevaient en grand nombre et qu'ils
repassaient ensuite aux soldats ; on fait trois
appels par jour, au lieu du fameux rappel
hebdomadaire du dimanche; enfin, la pres-
qu'île Ducos est interdite et surveillée par
trois navires. Mais le lieu d'internement est
tellement impossible, les surveillants si
mauvais en général, qu'on ne peut répondre
que d'autres évasions ne se produiront pas.
L'amiral va télégraphier les mesures qu'il
lui paraît urgent de prendre. Ce sera à la
Chambre de décider.
» Rien n'est plus écoeurant que de voir

ces espèces, sous ce merveilleux climat,
passer leur temps à dormir, à fumer, à
manger la ration complète du marin à la
mer et à s'enivrer aux cantines. Ce qu'il y a
de pis, c'est que certains surveillants
s'enivrent avec eux ; et, pour couper court
à cet abus déplorable, le prochain bâtiment
ramènera en France un certain nombre de
ces... fonctionnaires pris en flagrant délit
de boisson.
» Mais voici le fait le plus incroyable :
» Le 5 juin, on a trouvé, sur les indica-

tions d'un déporté, et tout prêt à être lancé
à la mer, un bateau ponté avec hélice en
bois à manivelle; longueur : 8 m. 50, de
12 à 25 tonneaux, avec mâts, voiles, çtc.,
construit en huit mois par quelques con-
damnés dans la partie boisée de la pres-
qu'île. Les travaux de construction avaient
été faits dans une grotte, à proximité du
rivage, et, chose bizarre, pas un coup de
marteau n'est arrivé aux oreilles des sur-
veillants I
» Tout ici est étrange.
» Comme les deux cent cinquante à trois

cents déportés simples gangrenaient les
troupes à Nouméa et insultaient tout le
monde, femmes et officiers, l'amiral Ribourt
les a fait reconduire à l'île des Pins, qu'ils
n'auraient jamais dû quitter.
» Ces mesures sévères ont à ce point exas-

péré ceux qui en sont l'objet, que l'amiral et
ses aides de camp ne dorment plus que le
revolver au chevet.
» Les femmes elles-mêmes se mettent de

la partie, et M. Ribourt reçoit journellement
des lettres de pétroleuses à faire dresser les
cheveux sur la tête. Mais le commissaire du
gouvernement n'en poursuit sa rude tâche
qu'avec plus de résolution, et si l'enquête
judiciaire n'a rien pu découvrir, les pre-
miers résultats obtenus par son enquête per-
sonnelle permettent d'espérer que le jour se
fera complètement sur les causes qui ont
amené ou favorisé l'évasion de Rochefort et
compagnie.
»BienàvouSj X...

» P.-S. — Un détail bon à noter.
» La loge maçonnique a fait ici un mal in-

calculable, »
* » *

On lit dans la France Nouvelle, sous la si-
gnature de M. Chantrel:

« Le flot démocratique, s'écrie M. Chan-
trel dans la France nouvelle (nous entendons
la mauvaise démocratie), monte et me-
nace de submerger notre malheureuse so-
ciété. Puisqu'il en est temps encore, il faut
mettre une digue à ce flot, et il faut le faire
reculer.
» Au gouvernement de reconnaître com-

bien de terrain il fait perdre aux idées con-
servatrices et aux principes qui sont la
base nécessaire des sociétés tranquilles et
fortes, en essayant de s'arrêter dans un
juste milieu, .dans des moyens termes im-
possibles.
» A nos représentants d'agir vigoureuse-

ment, lorsque l'Assemblée nationale se réu-
nira, pour nous doter enfin d'une bonne loi
électorale, d'une bonne loi sur l'enseigne-
ment supérieur, et surtout d'une forme dé-
finitive de gouvernement, doricette forme
monarchique qui convient seule au tempé-
rament comme aux traditions de la France,,
et qui ne trouvera certainement pas d'obsta-
cle dans le maréchal de Mac-Mahon.
» A nous tous enfin, soldats de la plume

ou de la charité, soldats de la France, dans
quelque position que nous soyons, de
travailler à éclairer les esprits, à réconcilier
les coeurs, à détruire es'préjugés et à
montrer que le salut se trouve dans le réta-
blissement de cette royauté séculaire, doi|t
le représentant, par une singulière grâce de
Dieu, qui a pitié de la l?'rancé, est, de
l'aveu de tous, l'honnête homme, le coeur
loyal, le caractère ferme, l'esprit intelligent,
dont nous avons besoin pour sortir de l'a-
bîme où nous ont jetés tant de révolutions et
d'erreurs. »

* * *

LE VOYAGE DE M. THIERS.

Le voyage de M. Thiers est vivement ap-
précié par la presse française.

On signalait récemment une curieuse pali-
nodie du Siècle, qui après avoir traité M.
Thiers de vieux ramolli et de petit intrigant,
à propos de sa fameuse démarche de 1870
auprès des cours de l'Europe, s'écriait sur
un ton lyriquement ému : t Oh! de grâce, ne
déniez pas à M. Thiers V honneur d'avoir parcou-
ru l'Europe, etc., etc.

Comme évolution de girouette, c'était fort
joli. Mais il y a mieux. Le Siècle est de beau-
coup surpassé par son héros.

La Esperanxa nous raconte ce qui suit à
)ropos du séjour de l'illustre vieillard à Mi-
an :

« M. Guérin ayant demandé à M. Thiers
combien à son avis pouvait encore durer le
mandat de l'Assemblée actuelle, M. Thiers a
répondu :

a L'Assemblée nationale ne représente pas
« la France ; elle a été nommée avec le seul
» mandat de stipuler la paix qu'il fallait su-
» bir à tout prix, »

Alors, illustre vieillard, que faut-il penser
de l'orateur qui disait textuellement, en s'a-
dressant à l'Assemblée dans la séance du 10
mars 1871 :

" Vous êtes souverains, souverains autant
» qu'aucun gouvernement l'a jamais été.
» Jamais, non, jamais un pays n'a été in^

» terrogé plus sincèrement, et jamais il n'a
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Que faut-il penser de cet orateur ?... Faut-
il prétendre qu'il était... ce que le Siècle di-
sait alors, ou croire que c'est dspuis qu'il
l'est devenu?...
Est-ce à Milan ou est-ce à Bordeaux que

l'illustre vieillard a battu la campagne, ou
a trompé ses auditeurs ?

Nous livrons ces questions à tous ses ad-
mirateurs de France et de Navarre.

mais nous affirmons l'exactitude absolue de
nos renseignements.

Etranger.

BERLIN.

Le Times publie la dépêche suivante de
Berlin, 9 octobre :

« Par suite de la conversion de la reine
douairière de Bavière au calholicisme, il y
a ruptjLire entre Sa Majesté et son fils aîné,
le roi. La reine désirait abjurer le protes-
tantisme depuis longtemps, mais elle en fut
empêchée par son mari et, après la mort du
feu roi, par son fils. Il paraît, néanmoins,
que le vicaire d'un village solitaire du Tyrol
a réussi à fixer ses résolutions. Elle est la
première reine catholique qu'ait eue la Ba-
vière, car la coutume constante des souve-
rains bavarois a toujours été d'épouser des
protestantes, par déférence pour ceux de
leurs sujets qui appartiennent à l'Eghse lu-
thérienne. On dit que le prince Otto, second
fils de la reine, a encouragé sa mère à pas-
ser au catholicisme. »

Nous publions cette dépêche à titre d'in-
formations, mais sous les plus expresses
réserves. Il nous paraît difficile, en effet,
d'admettre que le correspondant du Times
soit exactement informé en ce qui regarde
les dispositions du roi Louis.

M. de Bismark croit, et il a d'excellentes
raisons pour cela, que la France républi-
caine n'aurait que très-difficilement les
moyens de rerprendre la guerre de revanche,
attendu qu'il lui sera très-difficile, pour ne
pas dire inapossible, de trouver des alliés
dans une Europe monarchique (sic), tandis
que la chose serait facile à une dynastie lé-
gitimiste, dont l'allié naturel serait l'ultra-
montanisme, adversaire juré de l'empire al-
lemand.

Le comte d'Arnim a déclaré à ses juges
qu'il endurerait plutôt la prison pendant
des années que de céder à la violence, mais
qu'il était prêt à remettre les documents
qu'on lui réclamait si un tribunal com-
pétent jugeait qu'il n'avait pas le droit de les
•garder.

ESPAGNE.

On lit dans le Journal de Paris :
Ainsi que nous l'avons déjà dit, il est hors

de doute que la facilité avec laquelle les car-
listes se procurent des armes et des muni-
tions n'est en aucune façon imputable à la
prétendue négligence des autorités françai-
ses. Nous pouvons donner à ce sujet des
renseignements assez curieux et absolument
authentiques.
Voici comment se fait, en général, le ra-

vitaillement des carlistes :
Des navires chargés d'armes et de muni-

tions partent d'Anvers, de Liverpool, voire
même de Hambourg, en indiquant comme
destination le Japon ou la Chine. Ils se ren-
dent dans le golfe de Gascogne, où ils croi-
sent pendant quelque temps, jusqu'à ce
qu'une circonstance favorable leur permette
d'opérer leur débarquement. Ils ont bien
soin de se tenir dans les eaux espagnoles, et
non pas dans les eaux françaises, sachant
bien que la surveillance de l'escadre espa-
gnole est complètement illusoire.

Dès qu'il y a un peu de gros temps, les
croiseurs espagnols s'empressent de rentrer
dans les ports. Alors, des petites criques do
la Biscaye, qui sont aux mains des carlistes,
sortent des bateaux qui viennent accoster les
navires anglais, belges ou allemands, et qui
opèrent le débarquement des arm€s et des
munitions sans rencontrer le moindre obsta-
cle et sans courir le moindre risque.
La négligence des croiseurs espagnols

s'explique-t-elle uniquement par 'insou-
ciance ou par d'autres raisons? C'est ce que
nous ne nous chargeons pas d'expliquer ;

EXPÉDITION AUTRICHIENNE
AU PÔLE NORD.

M. le heutenant Payer vient de publier
dans la Neue freie Presse un récit de l'expédi-
tion austro-hongroise au pôle Nord. Nous
empruntons au Journal de Saint-Pétersbourg
la traduction des principaux passages de ce
document intéressant.

A bord du vapeur Finnmarken,
septembre 1874.

L'expédition, approvisionnée pour envi-
ron trois ans, avait quitté Bremerhaven le
13 juin 1872, à bord du Tegetthof, vapeur à
hélice d'environ 200 tonneaux, avec vingt-
quatre hommes d'équipage, et était arrivée à
Tromsoe, après vingt et un jours de traver-
sée. ATromsoe, l'expédition prit à bord le ca-
pitaine norvégien Carlsen en qualité de har-
ponneur et de guide à travers les glaces,
bien connu à ce titre, familiarisé qu'il est
avec les difficultés de la navigation dans les
régions artiques. Ayant complété son arme-
ment, le Tegetthof quiiia Tromsoe le 14 juil-
let , et prit la direction de Novaia-Zemlia.
Quelques jours après, nous doublions le cap
Nord, et vers lafin de juillet la limite était
des glaces en vue par environ 74° 15 lati-
tude Nord.

De ce moment commencèrent pour nous
des difficultés inattendues. Enfermés quel-
ques jours dans les glaces (première semaine
d'août), nous parvînmes à nous dégager, et,
nous rapprochant de la cote de Novaia-
Zemlia (75° lat. N.), nous fûmes à même de
constater, en raison des températures cons-
tamment basses et l'énorme accumulation
des glaces, que l'été de 1872 formait un con-
traste complet avec celui de l'année précé-
dente. Nous longeâmes péniblement la côte,
c'est seulement à la hauteur des lies Guil-
laume que nous rencontrâmes un passage
fibre. Un peu au sud de ces îles, nous avons
été rejoints parle yacht norvégien, hbjarn,
qui avait à son bord le comte Wilczek et le
Commodore baron de Sterneck. Le yacht
avait fait la pénible traversée du Spitzberg
afin d'établir, à notre intention, un dépôt de
provisions au cap Nassau.
Les deux navires voguèrent de conserve

jusqu'aux îles basses de Barents, où des
masses de glace compactes nous barrèrent
le passage une semaine durant.

Le 16 août, le comte de Wilczek installa
le dépôt à l'intérieur d'une étroite crevasse
de rocher, inaccessible aux ours blancs, et,
le 18, nous célébrâmes tous ensemble la
fête nationale à bord du Tegetthof.

Le 21 août, quelques changements favo-
rables s'étant produits dans l'état des glaces,
nous prîmes congé de VIsbjoern et par un
temps sombre nous nous lançâmes vers le
Nord, à la poursuite de notre bût, distant de
2,000milles... Mais de quel vain espoir nous
nous bercions ! Le même soir nous étions pris
dans les glaces et capUfs pour deux lonsues
années! Nos destins semblaient s'être''ac-
compUs : au lieu d'explorateurs à la décou-
verte, nous n'étions plus que les passagers
d'une banquise,!

Le froid excessif de l'automne de 1872 ag-
gloméra bientôt en une seule masse compac-
te les glaçons qui nous entouraient, masse
où ni la scie ni la mine ne pouvaient nous
ouvrir un passage. C'est ainsi que pendant
les mois de saptembre et d'octobre nous fû-
mes poussés vers le nord-est, au gré de notre
banquise. Toute terre avait disparu.

Si cette situation était déjà assez triste en
elle-même, elle devint affreuse à partir du
13 octobre, lorsque les forces dont nous
étions le jouet sortirent tout-à-coup de leur
léthargie et que notre navire se vit en butte
à l'effroyable pression des glaces, qui dura
tout l'hiver. Que de fois on nous appela sur
le pont pour nous préparer à quitter le na-
vire s'il venait à sombrer, — et à nous lan-
cer dans l'inconnu, au milieu de la nuit po-
laire ! Mais le navire, loin desombrer, s'éle-
vait de plus en plus au-dessus de sa ligne de
flottaison, ce qui ne l'empêchait pas, vu son
dangereux entourage, d'être l'objet de nos
constantes inquiétudes.
Tous nos préparatifs en prévision d'un hi-

vernage avaient été faits d'avance. Le navire
n'était dépouillé que d'une partie de son
gréement. Bientôt le pont fut encombré de
neige, tandis que le corps du bâfiment, en-
terré dans un rempart de glace, exigeait des
réparations continuelles. Une tente formée

de voiles fut dressée à l'ava n̂t du Tegetthof
et une autre à l'arrière, un espace suffisant
restant libre pour les travaux toujours né-
cessaires, au milieu d'une alerte de toutes
les heures.

Ce fut encore un bonheur pour nous de
ne pas être affligés de ces terribles bouf- }
rasques de neige dont nous avions tant souf-
fert en 1869 et 1870, sur les côtes du Groen-
land, lors delà seconde expédition allemande
au pôle Nord. Les chiens — nous en avions
sept à bord — avaient été installés sur le
pont dans de grandes caisses munies de
paille. Un service régulier de quart, ainsi
que d'observations météorologiques, fut
organisé, sous la direction de MM. le lieu-
tenant de vaisseau Brosch, l'enseigne Orel,
le capitaine Carlsen, le contre-maître Lu-
sina et le machiniste Krisch, Les hommes
de quart étaient relevés toutes les deux
heures. L'incertitude de notre situation exi-
geait la présence constante d'une garde sur
le pont, — chargée aussi de nous signaler
l'approche des ours blancs, dont soixante-
sept furent abattus et mangés dans le cours
de l'expédition.

Malgré celte source d'alimenlaiioti bien-
venue, l'état sanitaire laissa cependant à dé-
sirer durant ce premier hiver et donna beau-
coup de besogne à notre excellent docteur,
le médecin du régiment Kepes. Malgré une
sollicitude ne se démentant jamais, il y eut
des cas de scorbut et de bronchite. Le scor-
but, dû en partie à la dépression morale
résultant de notre situation, ne disparut
qu'au moment où les choses s'améliorèrent
un peu, et surtout lorsque commencèrent,
en été, les pénibles travaux des glaces.

Les voyageurs attendirent leur délivrance,
espérant que , dans les premiers jours de
l'été de 1873, la banquise se dissoudrait.
Tout fut mis en oeuvre pour hâter cet évé-
nement ; mais les mois de juillet et d'août se
succédèrent au dur travail du sciage de la
glace autour du navire. Hélas ! tous les ef-
forts furent vains 1 La glace avait jusqu'à 40
pieds d'épaisseur et le milieu du navire gi-
sait immobile et inébranlable sur sa couche
de glace. Le niveau de la neige et de la glace
ayant baissé de deux ou trois toises dans le
courant de l'été, le Tegetthof se trouvait à 7
pieds au-dessus de saflottaisonnormale et
courait risque de chavirer, ce qu'on chercha
à prévenir en étayant solidement les mâts.
Les voyageurs se préparaient à passer un
second hivernage, lorsqu'un événement
heureux vint modifier subitement cette si-
tuation.

Le 31 août, nous aperçûmes soudain , à
environ 14 milles marins de distance , des
terres émergeant au nord , au-dessus d'une
couche de brouillard. La limite sud delà
principale agglomération de terres parais-
sait se trouver par 80°. En même temps nous
vîmes pour la première fois autour de nous
de nombreuses montagnes de glaces flot-
tantes.
Nous nous précipitâmes tous involontai-

rement au-devantde ce pays inconnu,—mais
notre ardeur devait déjà avoir un frein à la
limite même de notre banquise, à un seul
mille marin du navire, car d'innombrables
crevasses nous coupaient la route de la terre
promise. C'était un supplice de Tantale d'a-
voir devant les yeux pendant des mois un
vaste pays inconnu , d'être parvenu k faire
une découverte rare dans les annales des
explorations artiques, et de ne point pouvoir
atteindre le but si ardemment désiré ! Notre
navire conUnuait àflotter çà et là au gré de
la banquise , et quiconque eût quitté celle-
ci aurait été coupé de ses compagnons— et
probablement perdu.
Enfin, dans les derniers jours d'octobre,

nous nous étions approchés à 3 milles ma-
rins de distance d'une île située en avant de
noire terre inconnue. Alors toute hésitation
cessa. Nous nous élançons sur la glace, cre-
vassée en mille endroits, franchissons les
amas de blocs et mettons le pied sur la terre
ferme, 79° 54 lat. N.

Une couche de glace d'un seul pied d'é-
paisseur, près de la côte, nous indique la
présence d'eau venant de la terre. Mais im-
possible de rêver une île plus triste, plus dé-
solée que celle où nous venons d'aborder !
La neige et la glace couvrent seules d'im-
menses amoncellements de ruines I Cepen-
dant, telle qu'elle est, l'île n'en a pas moins
pour nous une grande importance, en rai-
son de laquelle nous lui donnons, en atten-
dant les découvertes ultérieures, le nom du
comte Wilczek, promoteur de notre expédi-
tion.

Le 22 octobre, le soleil nous avait quittés
pour la seconde fois. Toutefois, profitant des

quelques heures de c r é p Z ^ f f ^
ne suivante, nous e n t r e T î ï^
cursions usqu'à 10 milles l^^^^^uesex
vre, mais sa'ns pouvoi nou?S^ I
de la configuration du pays & "«ei^
chipel de petites îles comme c X t ® br-
avions devant nous? Etait-ce
Et ces espaces blancs que nous anp
au m,heu des cimes, éiaient-ce deK®'^'^^
Tout n'était que conjecture.

Chroîîi(|iie Locale el de rouesi.

M. Paul Mayaud l'a emporta ri.

C'est une majorité qui perdrait
rement de sa valeur, s'il était vra o S ' t
lait courir le bruit que M.Cady^ÏÏÏÏ'
sisté, non en faveur de M. de la R?^. -^"
mais en faveur de M. Mayaud.
Est-ce donc là le moyen de faire

les arrêts du suffrage universel ? Et de S , f
autorité morale une élection faite par i S
procédés peut-elle jouir ? ^ ^^^^

Laissons donc ces petites recettes à i',
sage des radicaux, si nous voulons conspï"
ver quelque dignité.

On lit dans le Patriote d'Angers :
Nous apprenons qu'une instruction est

ouverte à Saumur au sujet d'une réunion
électorale privée, qui aurait eu Heu à Par
nay, chez M. Allain-Targé.

On signale, depuis une semaine, à An-
gers, quelques accidents causés par leshuî-
très et les moules, bien que nous soyons en
plein dans les mois où l'usage de ces mollus-
ques pour l'alimentafion soit considéré com-
me absolument inoffensif. Des personnes
ont éprouvé, après avoir mangé des huîtres
et surtout des moules, de vrais symptômes
d'empoisonnements : coliques, vomisse-
ments, spasmes nerveux.

Les mêmes effets, paraît-il, se sont pro-
duits à Bordeaux, où l'on n'a pas trouvé de
moyen meilleur pour arrêter le mal que d'in-
terdire la vente des moules.

Les amateurs feront bien d'être prudents et
d'attendre quelques jours.
Huîtres et moules ne tarderont pas à pré'

senter de nouveau toutes les garanties d'un
aUment sain et pouvant être mangé sans in-
convénient.

C'est tout simplement une affaire de pa-
tience. (Union de l'Ouest.)

Lundi prochain, 19 octobre, la troupe de
drame et comédie du théâtre d'Angers, sous
la direction de M. Emile Marck, viendra
jouer à Saumur les pièces suivantes :

1 ° Le Bonhomme Jadis, comédie en 1 acte.
2° La Tour de Nesle, drame en 5 actes et 9

tableaux. , ;

L'exposition vificolede Bourgueil est ou-
verte depuis le 20 septembre. Elle compreoa
une grande variété d'objets formant 1 ouui-
lage complet de la Viticulture, qui mériiem
l'attention des viticulteurs.

Les Expériences pratiques, Concour.
Examens et Conférences, qui doivent avou
Heu d'après le programme, sont fixes
15.16 et 17 courant. ,
La clôture aura lieu le 18, parlaP^^f.

mafion et la distribution des récompenses
un banquet par souscription.

Depuis 1863, jamais récolte ne fui aussi
belle que cette année, c'est du ^ s-

démontrent les rapports parvenus au ui ,
tère de l'agriculture et du commerce. ^

Le produit des céréales sera, qh.
d'environ 112 millions d'hectolitres^ ĵ^gj,,
sommation et les semences e " . j a n s
90 millions, i[ en restera 22 misons ^

"l?ot?hectolitre, prix des bonnes anj
nées, cela représente une vaieui ^^^^^
millions de francs, que noire w
réaliser à l'étranger le jour ou
dra.
De nouvelles instructions v i e n n e^

envoyées à tous les comptf jf/"''billets de
les inviter à presser l^/^ff! £q ue opère
banque de 25 francs, dont tirés de la
le retrait, et qui doivent êtrej - ^
circulation le i"janvierprochain.^ .



d'une autorisation de

une innovation aux
aux sous-

DES LIEUX PUBLICS.

nnuveau règlement , approuvé par M.
Un de l'intérieur, concernant la ipo-

lîpux publics, vient d'être, par les
lie®''^Lforéfets. affiché en placard dans
soi"® r i rommuues et devient maintenant
ioo'®® •

h" rappelle l'obligation imposée,
^ S e t du 29 décembre 1851 , à tout

par 1? " yi veut exploiter un débit de bois-
ifldi^ jg ge munir '^'imp- antorlsatinn do
fUminisVation.
l® ® acle 2 apporte une inn
•ns règlements et confère

aflCi®" jg jjjoit de statuer sur les demandes
P rves A la création dfr débits temporaires

leur arrondissement, conformément
d D̂j. g, gur la décentralisation adminis-
fivedu 13 avril 1861.
l es articles 3 et 4 déterminent les heures

i r t u r e des lieux publics.
On a étendu aux chefs-lieux de canton
, H la nopulation Mole excède 4,000 habi-
fnts la règle adoptée à l'égard des chefs-
j? d'arrondissement, en ce qui concerne
l'heure de fermeture qui a été fixée à 11
heures du soir.
Les articles 5, ô, 7 et 9 contiennent di-

verses prescriptions de police qui se trou-
vaient déjà formulées, soit dans les règle-
ments, soit dans la loi elle-même.

Les instructions ministérielles rappellent
en particulier aux magistrats chargés de la
police des lieux publics qu'il est défendu aux
débifants, aux termes même de la loi, de
laisser faire ostensiblement dans leurs éta-
blisseaients aucune propagande politique
ou électorale sous peine de se voir retirer
immédiatement leur autorisation ; de laisser
des conversations particulières se transfor-
mer en discussion générale affectant le ca-
ractère de réunion politique.
D'après l'ancien règlement, les maires ne

pouvaient accorder aucune prolongation
d'ouverture, excepté à l'occasion de la fête
patronale, sans toutefois que cette prolonga-
tion puisse dépasser minuit.

Aux termes de l'art. 10 du nouvel arrêté,
les maires auront le droit désormais d'ac-
corder des autorisations générales de pro-
longation d'ouverture les jours de foires, fê-
tes patronales, concerts publics, théâtre,
jusqu'à minuit. Ils auront également le pou-
yoir, d'après l'art. 11, d'accorder à l'occasion
des mariages une prolongation d'ouverture
en faveur des établissements oii se tien-
draient les noces, mais à la condition de don-
ner avis de ces autorisations trois jours au moins
à l'avance à la gendarmerie et au commissaire
de police.

En dehors des cas spécifiés dans les art.
<0 et 11, les permissions de prolongation
ne peuvent être accordées, s'il y a lieu, que
par le préfet ou le sous-préfet.

radicaux et c'est pour nous une pensée bien
douce.
» Nous demandions, il y a quelque temps:

« A quand le pétrole? »
» Nous voilà déjà à l'étoupe emflam-

mée. »

A. cette époque de l'année, nous ne saurions
trop recommander aux amateurs de cham-
pignons la plus extrême prudence. Pour en
manger en toute assurance, il faut connaître
parfaitement les champignons comestibles et
savoir les différencier des espèces véné-
neuses ; les caractères qui les séparent sont
souvent si peu tranchés que cette distinc-
tion est fort difficile. L'oronge, par exemple,
ressemble beaucoup à Vamanite vénéneuse;
cette dernière variété est extrêmement re-
doutable. Les symptômes qu'elle détermine
sont ceux de la folie furieuse, et, lorsque le
malade est assez heureux pour échapper à
la mort, il se produit fréquemment des phé-
nomènes consécutifs caractérisés par des
troubles intellectuels ou des accidents de
paralysie parfois irrémédiables.
Rappelons encore à ce sujet qu'aucun

moyen, autre que les caractères botaniques,
ne permet de reconnaître les champignons
vénéneux. Beaucoup de personnes croient
qu'une pièce d'argent ou un oignon blanc
plongés dans un ragoût suspect peuvent dé-
célerla présence du poison : il n'en est rien,
et l'agent toxique défie tous les réactifs pos-
sibles.
Il faut bien se persuader de cela, car le

préjugé contraire — malheureusement trop
répandu — occasionne, en inspirant une
funeste confiance, la plupart des accidents
que nous voyons se produire, surtout en
cette saison où les champignons sont très-
abondants.

.im îas» r«r> r H ? ' -

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la con^
sommation du i2 septembre au 9 octobre.

LKS INCENDIAIRES.

Nous lisons dans l'Union de la Sarthe :
« Décidément la voyoucratie radicale est

eng«guette.
» Les communards du Mans sont en

pande joie et manifestent l'immensité de
leur jubilation à l'aide des procédés fa-
miliers à cette aimable catégorie d'électeurs.
» C'est ainsi que, la nuit dernière, quel-

ques-uns de ces charmants citoyens ont
trouvé très-folichonne l'idée d'incendier les
"Ureaux de l'Union de la Sarthe. Quel régal
plus attrayant, enefl"et, que de voir flamber
journal conservateur I Rôtir ceux qui les

Pwtnent eût été bien doux à ces amis de la
gaudriole.
^ Ce mafin on a trouvé, attaché aux pan-

ûeaux qui ferment notre devanture, un
Pjquet d'étoupe garni d'allumettes et à
moitié consumé. Un grand nombre d'allu-
jjjles ayant servi étaient jetées sur le trot-

, ^ Les misérables auteurs de cette coupa-
J'® tentative ont sans doute été dérangés

l'exécution de leur acte criminel et ont
P"slafuiie sans pouvoir l'accompfir.
* Les mesures étaient pourtant bien pri-
et c'est une chance inespérée que l'incen-
ne se soit pas propagé. - ,
» L autre nuit, on enlevait le grillage ex-

sav ^ui donne sur nos caves et on es-
tann le compteur à gaz en cou-

les tuyaux de plomb, ce qui eût amené
explosion terrible.

s'en attaques continuelles, cette rage qui
Don ^ panneaux, à des grilles, ne
uvant s'exercer encore contre les person-
ont un seul côté agréable : elles nous

' ûvent que nous avons mérité la haine des
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Faits divers.

a offert par l'expérience des résultats du
plus grand avantage pour notre artillerie.

* » *

Les pertes occasionnées par l'incendie de
la rue Marcadet s'élèvent à 1,400,000 fr.
Bien qu'assuré pour une somme considé-
rable, M. Herz n'en perd pas moins plu-
|ieurs centaines de mille francs.

Gautier, l'incendiaire, est au dépôt.
Avant d'accomplir son crime , il avait

pris toutes ses mesures pour échapper aux
investigations de la justice. Il avait en-
foui en terre tous les objets qu'il était par-
venu à voler. Son intention était aussi de
s'emparer d'un des pianos prêts à être li-
vrés. Dans ce but, il amena une petite voi-
ture à bras près de la porte de l'usine, qu'il
était parvenu à forcer.
Gautier a résisté vivement à ceux qui sont

venus pour l'arrêter. Il aurait même mordu
un des agents de la police.

Les habitants du quartier de la rue Mar-
cadet, exaspérés contre lui, ont failli lui
faire un mauvais parti.

* *

En faisant son petit voyage triomphal à
travers l'Italie, M. Thiers a bien soin de ne
point rappeler une de ses équipées réac-
tionnaires de 1849.
Mais les amis du citoyen Ledru-Rollin

n'ont rien oublié.
En juin 1849, à la législative, M. Thiers

a dressé et lu le rapport dans lequel il ap-
prouvait l'expédition de Rome par le géné-
ral Oudinot et, par conséquent, le renverse-
ment de la république romaine.

C'est à cause de ce rapport qu'a eu lieu
la fameuse manifestation des Arts-et-Mé-
tiers.
En ce temps-là, l'historien de Napoléon,

très-peu simpathique à l'Italie moderne,
ne cachait pas ses prédilecUons pour l'Au-
triche.
— Ces démagogues d'au delà des monts,

disait-il, ont encore besoin d'être corrigés
par la politique allemande.
Et, en parlant de Garibaldi :
— Voilà un fantoche qui ne remuera pas

de longtemps, ajoutait-il.

* *

Casimir Delavigne a eu, un jour, en
1833, une scène des plus violentes avec
M. Thiers, alors ministre de l'intérieur.
C'était à propos des Enfants d'Edouard,
On sait que cette tragédie, tirée de l'his-

toire d'Angleterre ( l'usurpation de Ri-
chard III), pouvait présenter des analogies
blessantes pour la dynasUe de 1830.

Efi'ecfivement, le parfi légitimiste, jus-
qu'à ce jour hosfile au poète, se mit tout-
à-coup à l'exalter et à l'applaudir à ou-
trance.

Mais le jour où devait avoir Jieu la pre-
mière représentation, M. Thiers envoya au
Théâtre-Français l'injonction de faire relâche
'par ordre.

Aussitôt Casimir Delavigne courut aux
Tuileries et demanda à parler au roi.

Justement M. Thiers se trouvait là.
Le futur président de la République ex-

posa alors qu'il avait agi dans l'intérêt de la
monarchie, mise en péril par de sanglantes
allusions.
Casimir Delavigne, interpellant alors

Louis-Philippe, lui dit :
—• Sire, vous savez que j'ai un collabora-

teur pour cette tragédie : c'est vous-même,
car c'est vous, le roi, qui, sous les ombrages
de Neuilly, m'avez demandé de mettre ce
sujet à la scène.

Le roi répondit :
— C'est vrai. Qu'on fasse lever l'interdic-

tion !

Dernières Nouvelles.

Un jeune homme de 22 ans, mécanicien
à Paris, vient d'établir un obus à aiguillC;,
dont il est l'inventeur, et qui donne des
e f f e t s foudroyants. Cet engin de guerre ,
qui a le mérite de ne jamais éclater en-
tre les mains de ceux qui le.dévisseraient,

NOTE DE L ESPAGNE.

Londres, 12 octobre.
Le Timet publie la note qui aurait été re-

mise au duc Decazes par le marquis de la
Vega deArmijo. Elle exprime le regret que
les espérances créées par la reconnaissance
du gouvernement espagnol n'auraient pas
été réalisées.

La conduite des agents français de la fron-
tière serait en désaccord avec les assurances
amicales données par le duc Decazes. M. de
Armijo attire, sur quelques faits désagréa-
bles , l'attention du ministre des affaires
étrangères français, dont il connaît la bien-
veillance à l'égard de l'Espagne.
Suit l'exposé de ses plaintes, au sujet des

facilités que rencontre la contrebande dans
les Pyrénées et sur la Bidassoa.
M. de Armijo n'excuse pas une autre na-

tion, qui fournit également aux carlistes des
armes et des munitions, mais le cas est dif-
férent, car ses vaisseaux sont obligés de
s'exposer aux dangers d'un long voyage.
La protection que le gouvernement fran-

çais accorde aux carlistes se manifesta d'une
façon évidente avant le commencement de
cette campagne, quand don Carlos se ré-
fugia en France après sa défaite d'Oro-
quieta.
S'il est vrai que Lizarraga avait un passe-

port de Rayonne à Perpignan, ce passeport
ne s'étendait pas à sa suite, composée de 29
personnes et de 15 chevaux.

Les plaintes des consuls espagnols dé-
montrent que le gouvernement français,
averti à temps, n'a tenu aucun compte de
leurs réclamations.

La présence, de don Carlos à Bayonne et

m
à Pau lui fut signalée avant le 2 mai 187 _
par le consul espagnol qui demanda inutile
ment son arrestation.

Le baron de La TorreetleducdeLa Rocca
ne furent pas iaternés, quoiqu'ils fussent à
Pau et à Bordeaux pour des achats carlistes.

La prétendue reine d'Espagne (la prin-
cesse Marguerite) ne fut pas inquiétée non
plus.
En ce qui concerne les chevaux, la note

dit qu'ils passent, non par les défilés gar-
dés par les Espagnols, mais par les défilés
gardés par les carlistes. La France devrait
interdire ce transport non autorisé par l'Es-
gne.

De plus, des timbres, des uniformes, etc.,
sont vendus à Bayonne.
La note demande le changement des au-

torités des départements limitrophes et l'ex-
clusion absolue des carlistes du territoire
français.
Elle termine en disant que des forces fran-

çaises considérables devraient agir de con-
cert avec les Espagnols de l'autre côté delà
fronUère.

Londres, 11 octobre.
Le correspondant parisien du Times écrit

à ce journal qu'il considère comme possible
l'envoi d'une circulaire de l'Espagne aux
puissances européennes pour dénoncer la
conduite de la France, dans le cas où la note,
récemment adressée par M. de Armijo au
gouvernement français, n'aurait pas un ré-
sultat satisfaisant.

Poai les articles non signés ! P. GGIDKT,

I^ubUcationst dé ssiariage.

Pierre Moy, journalier, et Adèle-Julie
Perche, chapeletière, tous deux de Sau-
mur.
Félix-Joseph Outreman (veuf), et Marie

Niveleau, journalière, tous deux de Sau-
mur.

Victor Gault, gendarme à la résidence de
Saumur, et Thérèse-Louise-Marie Larue,
couturière, de Distré.
Antonin - Marie -Pélage-Pierre-Théobald

Auvity, conseiller de préfecture, de Rennes,
et Laure-Marie-Gabrielle Lambert, de Sau-
mur.

C'» ANONYME D'ASSURANCES ETDERÉASSUNANCES A PRIMES FIXES

Contre l'Incendie

rexplosion de la foudre, de la vapeur, du gaz
' et le chômage en résultant

Constituée d'après la loi du 27 juillet 1867
A U C A P I T A L D B 1,000,000 D E F K A N C S , P O K T É A

SIX MILLIONS
Par délibération de l'Assemblée générale du 18 mai 187*.

Siège social t 50« rue de Provence • Paris.
C O N S E I T D ' A D M I N I S T B A T I O N : _

MM. le marquis HEEVÉ DE GANISY ^ , propriétaire,
à Paris ;

Th. GAUTHIER, 0. ^ , anc. s'-préfet, à Paris ;
Ch. CAILLOUÉ ^ , propriétaire, à Paris;
L. JOUAS , propriétaire, à Maisons-Alfort ;
F. VIÉJO, propriétaire, à Paris.

Censeur, M. J. DKEVET, ^ , 0 . architecte, exp.
près le Conseil de préfecture de la Seine.

Directeur général, M. Ch. ROUSSKLLK, anc. représ.
à Paris des diverses sociétés d'assurances.

ÉMISSION PAR SÉRIES FACULTATIVES
de 10,000 actions nominatives de 500 fr.

libérées de 125 fr. (Jouissance du 1" janvier 1875.)

i25 fr. en souscrivant.

50 fr. à la répartition.
50 fr. du 15 déc. au 15 janvier 1875.

LA SOUSCRIPUON EST OUVERTE
du 12 au 24 octobre

Chez MM. MOXHET et G", Banquiers,
56, rue de la Victoire, Paris.

A partir de la répartition , les. Souscripteurs au-
ront le faculté d'anticiper le dernier versement,
sous bonification de 5 0/0 d'intérêt.
Les coupons seront payables les 1®' janvier et

1" juillet, au Siège social, et dans les principales
villes de France et de l'étranger, chez les Repré-
sentants de la Compagnie.
On connaît les bénéfices considérables réalisés

parles Compagnies d'Assurances contre l'incendie,
et chaque jour voit s'augmenter le nombre de
personnes qui apprécient et recherchent leurs ac-
tions; aussi celles-ci ont-elles atteint une plus-
value considérable, et se vendent-elles huit, dix et
jusqu'à quinze fois le prix de leur émission. Il est
juste de dire que les dividendes que distribuent ces
Compagnies s'élèvent, en général, de 20 à 200 0/0
du capital versé ; c'est donc toujours une bonne
fortune que de pouvoir s'intéresser à une grand§
Compagnie; au moment de l'émission de ses
Actions, c'est-à-dire alors qu'elles ont toute leur
carrière de hausse à parcourir, qu'elles n'ont
encore enrichi personne, les occasions sont rares.
En ce moment a lieu l'émission à 40,000 Actions

de la C'«LEGLOBE avec les améliorations nom-
breuses qu'apporte celte Compagnie, et l'exploita-
tion d'une nouvelle branche d'Assurances/ le Chô-
mage résultant de VIncendie, il n'est pas douteux
que la Souscription aura un succès complet.
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LIBRAIRIE HACHETTE ET

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.
Le Dictionnaire de la langue

française, par E. LITTRÉ . de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 87» fascicule, RED à REL, est en vente.

L ' I I V J E C T I O M S O L I M ,
du D' PAILLASSON , séjournant plusieurs
hpures sur le mal, guérit infailliblement.

Dépôt à Saumur, pharmacie CHEDEVKRGNE.

il 16 rendue sans médecine,
Orlill.jLi fl lULlkî sans pnrge et sans
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

R E V A L E S C i È R E
VlDgl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipalion,
diarrhée, dyssenterie, coliques, loux , astiime.

éloulîements , étourdissemenis, oppression, con-
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres de la poitrine , gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , cerveau et sang. —75,000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart,
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan,
Lord Stuarl de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» 65,811.
M. le curé A. Brunellière, d'une Dyspepsie de

huit ans , et après que les meilleurs médecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 02,476.
Sainte-Romaine-des-Iles (Saône-et-Loire).

Monsieur, — Dieu soit béni, la Uevalescière Du
Barry a mis (in à mes dix-huit années de souf-
frances de l'estomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nocturnes. J. COMPARKT, curé.

Certificat 69,719.
HYDROPISIE , RÉTENTION. — Trois en sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un
refroidissement, cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine el les maux d'estomac, cela
produit le meilleur effet et chasse la mélancolie.

LANGEVIN, curé.

Plus nourrissante que la viande, elle écono nise
encore 50 fois son prix en médecine. En boiu's :
l/4kil.,2fr. 25;l/2kil.. 4fr.; lkil..7fr l2kil..
60 fr. — Les Biscuils de Revalescière eu boîtes, de
4, 7el 60 francs. —La Revalesdère chocolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses , 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60
fr. franco. — Dépôt à Saumur, cheî M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"" GONDRAND, épicièie,

rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place de
la Bilange, el chez les pharmaciens et épiciers.—
Du BARRY el C% 26, place Vendôme, à Paris.
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CHEMIN DE FER DE POITIERS "

fServIce d'hiTer.

Déparls de Saumur pour Poitiers :

5 heures 50 minutes du matin.
11 - » - —
6 — 10 — du soir.

Déparls de Poitiers pour Saumur

5 heures 40 minutes du matin.
10 - 40 - -
5 — 35 — du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

S i ^ i j:
Pa i l l e^ 8̂0 ^^
Amandes? H
^nanvres f.ï " ^

3' _

Froment (l'h.) 77 k. ig',.

Seigle
Orge 65
Avoine h.bsr. 5o
f'évcs . . . . 75
Pois blanc». . 80
— rouges. . 80
Graine dt lin. 70

»ï 88
13 Ï5
U 75
tl _
!7 _
*i —

Colza . . . ,
Chenetis. . ,
tluiie de noix
— chenevls

65
50
50
50

SI _
20
112 50

COURS DES VINS
«I-AKCS (2 hect. 30)

Coteaux de Saumur
Id.

Ordin.,enTir. de Saumur I873

Saint-Légerjt environs u n i

UPuï-N.-D. Cl environs 1873
Id. '

La Vienne, 1873. . . ' "

1
a-

ï"
1"
s»
1"
s-

«lualilé
id.
ici.
Id.
id.
id.
id.
id.

SODGES (ï hect. so)
Souzay et environ», 1873
Champigny, 1873. . .

Id. 1873 . .
Varralns, 1873 . . .
Varralns, 1873. . .
BourgueU, 1878 . .

M. . .
Resligné 1873 . . .'
Chlnon,18T3. .

M. . . . •

' à
» i
» i

»»>

» àààà
> à
» à

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 12 OCTOBRE 18?4.
'

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausie Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 •/„ jouissance 1" juin. 72. . 61 75 » 1) » 10 Soc, gén. de Crédit industritf et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 420 » » N » »
4 1/2 % jouiss. mars 89 30 » 20 » • comm., 135 fr. p. j. nov. . 890 A » B r » Crédit Mobilier esp., j. juillet. 601 25 3 75 B »4 % jouissance 22 septembre. 77 75 » > s » Crédit Mobilier 333 75 3 75 R » Sociètéautrichienne. j. janv. . 700 b 1 25 B »
5 % Emprunt 1871 » II » » » r> Crédit foncier d'Autriche . . . 556 2 5 D » 8 75
Emprunt 1872 98 87 » » » 10 Charentes, 400 fr. p. j. août. , 340 » 1 25 » » OBLIGATIONS.
Dép. delà Seine, emprunt 1857 221 » 8 » t » Est, jouissance nov 532 50 » i 1 25
YiltedeParis.obiig. 1855-1860 437 50 > » 2 57 Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 905 » t> û 7 50 Orléans 298 U > • a »

— 1865, 4 V. 470 I) » » 5 » Midi, jouissance juillet. , . . 641 25 3 75 a Paris-Lyon-Méditerranée. . . 295 » B B » »
— 1869, 3% t. payé. . 307 f.0 0 D f> 50 Nord, jouissance juillet. . . . 1077 50 » a 2 50 Est 292 50 » » B B

Ban-que de18F7r1an,3c°e/,. 7j.0jufr. illpeaty. é.. 3297Î05 ï
»

20» »r» 01 25
» OOruleésatn, sjo, ujiossuaisnscaencjueilolcetto, b6r5e.. .. 585600 n0 in >

B 22 5500 NOouredst 320943 25
» »

B B
»

»
B »»

Comptoir d'escompte, j. août. 640 » » 0 0 s Vendée, 250 fr. p. jouiss. juiil. 905 » B > 0 i> 293 » » » B »
Créditagricole, 200 f. p. j. juill. 480 » a 50 » Compagnie parisienne du Gaz. 772 50 » B » » 266 25 » » » B

Crédit Foncier colonial, 250 fr. 1265 » » » » Société Immobilière, j. janv. . 34 > 1 50 » » 254 50 » » » »
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 863 u 5 » > 0 C. gén. Transatlantique.j. juill. 245 a B » » Canal de Suez 475 » B » B »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

g a i i e D E S A u m T '
(Scrvke d'été, 4 mal tsy^).

DEPARTS DE SADEIDR TEBS m n ,

- " - " " . « A i
01 - '"'"•'«leàADger,-
33 - ~ir,la » •

- eïpreii.
DÉPARTS B£ SADMOR VERoSmnTibOuDs.RÏ

beure. 04 minute, du n>„i„, omnibus-'mixt,

50 ~ nmnlhn.
3t
H
28

«etr,
omnlbui,
eipreii.
omnibui.

Le train d'Angers, quU'arrète àSaumur!mi'êi6b!w..

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE COILLON.
Aux termes d'un jugement rendu

par le tribunal de commerce de Sau-
mur, le 9 octobre 1874 , enregistré.
le sieur Louis Guillon , négociant à
Doué, a été déclaré en étal de faillite
ouverte à ce jour.
M. Charles Jagot a été nommé

juge-commissaire de ladite faillite,
et M. Ludovic Proust, expert-comp-
table à Saumur, syndic provisoire.

Le commis-greffier assermenté,
(499) L. BONNEAU.

Administration des Domaines.

DE

m ™ R E M S
Le 17 octobre 1874 , à une heure

après midi, sur la place du Char-
donnet, il sera procédé à la vente
aux enchères de vingt-cinq^ eiie-
V à u x r é t o r m é s , provenant de
l'Ecole de cavalerie.

On paiera comptant, plus 5 0/0.
Le Receveur des Domaines,

(504) ROUGIER.

Administration des Domaines,

' W - f l S Î I W T r ' B S S

nu

MATÉRIAUX ET OBJETS
Provenant du sérvice du Génie.

Le jeudi 22, octobre 1874, à une
heure du soir, il sera procédé , dans
la cour du bureau du Génie, petite
place du Chardonnet, à la vente de
matériaux et objets provenant du
service du Génie de Saumur, savoir :
Châssis de croisées, portes, fonte,

fers el tôle, tables, chaises, bancs,
outils divers, objets de bureau , etc.

On paiera comptant, plus cinq
centimes par franc.
Il sera accordé un délai de vingt-

quatre heures pour l'enlèvement de
ces objets.
Saumur, le 12 octobre 1874.

Le Receveur des Domaines,
(505) ROUGIBR.

TRES-BELLE PROPRIETE
A 25 kilomètres d'Angers,

D'une contenance de 45 hectares,
en terres, prés et vignes, — Vin
d'excellente qualité.
Habitation très-confortable, vue

sur la vallée de la Loire, horizon de
de 20 à 30 kilomètres tout autour de
l'habitation.
S'adresser, à Angers, à M. AVRIL-

LEAU , rue du Mail, 37, et à M. BOUR-
JUGE, rue Lenepveu, 13. (489)

Pour cause de maladie,

L'AUBERGE DU COQ
Rue Saint-Nicolas, à Saumur.

S'adresser à GUYOMARD , qui l'ex-
ploite. (442)

Etude de M" HENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

Société anonyme du Chemin de fer
de Poitiers à Saumur.

A VENDRE

PAie ADdrtJDicAorioiv

ET PAR LOTS,
mardi »0 octobre XS'74»

À m i a i ,
En

Après décès.

Le jeudi 15 octobre 1874, à midi,
et jours suivants, il sera procédé,
par le ministère de M* Henri Plé,
commissaire priseur, dans la maison
où est décédée M°" veuve Ruau, pro-
priétaire à Saumur, rue du Temple,
n- , à la vente publique aux en-
chères du mobilier dépendant de sa
succession.

Il sera vendu :
Un très-bel ameublement de salon

en velours, guéridons, consoles,
fauteuils, pouff. chauffeuses , tapis
d'Aubnsson , étagères, encoignures,
belles pendules et coupes bronze el
marbre, flambeaux, un magnifique
bahut antique vieux chêne et co-
lonnes torses, tables , buffet el chai-
.ses de .salle à manger, armoire à
glace, secrétaires, commodes, lils ,
couettes, matelas, rideaux, édre-
dons , couvertures, plusieurs belles
glaces avec frontons, une ovalle avec
fronton et décors, linge, vieille por-
celaine et faïence, cristaux, vins
blanc et rouge en bouteilles, bois de
corde, bouteilles.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

'étude el par le ministère de
M' Bonm, notaire à Poitiers, rue
de l'Industrie, n° 20 ,

En exécution de l'article 10 des Statuts
de la Société.

Les 71 actions de la Société ano-
nyme du Chemin de fer de Poitiers à
Saumur, ci-après énoncées, dont le
montant n'a pas encore été entière-
ment versé par les souscripteurs , el
qui porteot les numéros 1 à 5 — 39
- 86 - 151 - 316 - 317 — 324 —
359 à 365 ~ 466 - 503 - 531 à 535
- 540 à 546 - 559 - 580 - 602—
712 - 775 — 776 - 1054 - 1055 —
1089 - 1110 à 1112 - 1137 - 1188
- 1199 - 1200 - 1255 - 1331 —
1359 à 1368-1423-1424—1485-
1486 — 1492 — 1493 - 2073 à 2076
el 2325.
S'adresser, pour connaître les con-

ditions de la vente, à M' BODIN ,
notaire , dépositaire du cahier des
charges. (^85)

C O M M U N E S E D O U C E S.

ADJUDICATION DE TRAVAUX

COMMUNE D AMBILLOO.

ADJUDICATION DE TBAVAU.^

Le Maire de la commune d'Am-
billou prévient MM. les Entrepre-
neurs de travaux publics, qu'il sera
procédé , à la Mairie d'Ambillou , le
dimanche 25 octobre 1874 , à l'heure
de midi, à l'adjudication des travaux
ci-après :

1° 820 mètres courants de terras-
sements
2° 820 mètres cou-

rants d'empierrement..
3° Travaux d'art
4» Perfectionnement

(fourniture de pierre cas-
sée el cylindrage)
5* Somme valoir.,

L,197F.20

2,279
515

259
48

60
27

62
31

Total général., 4.300
Les cahiers des charges et devis

sont déposés à Gennes, chez M. l'A-
gent-Voyer cantonal, où l'on pourra
en prendre connaissance tous les
jours, le dimanche excepté (480)

FABRIQUE D'ENCKi

de PASQUIER, pharmacien, rue
du Marché-Noir, Saumur.

Celle encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

UN HOMME DE m m MS,
établi à Saumur. désire trouver UN
E M P L i O l dans une maison ds
commerce ou dans un bureau.
S'adresser au bureau du joiirnal.

DNJEUl HOMMdEon't"0'0"pe"u't
renseignemenls,
place comme

donner de bons
Aemande nne
domestique.
S'adresser au bureau du journal.

UNE DAME VEUVE aernande
u n emploi près d'une personne
seule, monsieur ou darae.
S'adresser au bureau du journal.

PLUS DE MERCURE!! 1
sLpouensrtaBitRniAvfaGeisÉll,EibSglaeDsraUcnCotOoieRtsr,esatleons nsmimquaerleacsdw,iees,dé-
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nences ou rétentions d'urine. i" •
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Le Maire de la commune de Douces
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics, qu'il sera procédé,
à la Mairie de Douces, le dimanche
8 novembre 1874, à l'heure de raidi,
à l'adjudication des travaux ci-après :

1° 549 mètres courants de terras-
sements
2° 549 mètres cou-

rants d'empierrement..
3" Travaux d'art....
4» Somme à valoir..

389 f. 79

1,775
142
92

73
46
02

Total 2.400

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au bureau de M. l'Agent-
Voyer cantonal de Doué, où l'on
pourra en prendre connaissance tous
les jours, le dimanche excepté.

L Â MODE UNIVERSELLE
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PREmiÈRE ÉDITION ÉDITION DE LUXE

Donnant par an 24 numé-
ros, 2,000 gravures, 200 pa-
trons, 400 dessins de brode-
ries.

Paris. Déparlem".
Un an. . . . 6 fr. » 8f. »
Six mois... 3 50 4 »
Trois mois. 8 » 2 »

D o n n a n t les mêmes
m e n t s q u e la p r e m ^

,i„n,ptus36 gravures-

riées.

élé-

Un an

TSirxoismmoiosi.s...
Pans.
15 fr.
8fr.
4fr.

18 r.
lOfr-
5fr.

EKVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS.

r > a r x s , J . 3 3 A U r > r t Y , é d i t e u r.

On s'abonne chez M. MILON, libraire & Saumur.

Saumur, Imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimeur sousfig^'

liS HAIRB,


